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Sur  les  Factions  de  V Étranger  , et  sur  la  Conju^ 
ration  ourdie  par  elles  et  ans  la  EepubUaue 
française,  pour  détruire  le  C ouver/ie/nent  repu- 
blicain  par  la  corruption , et  affamer  Paris  / fait 
à la  Convention  nationale , le  a3  ventôse  , Pan  II 
de  la  République  française  . par  St.  - Just  , au 
nom  du  comité  de  salut  public. 


Imprimé  par  ordre  de  la  Conventioî^  Nationale. 


CrroYENS  Représentais^s  du  Peuple  Français, 

Ï1  est  une  convention  naturelle  entre  les  gouvernemens  libres 
et  les  peuples  libi  es  , par  lacpueiie  lus  gouve/nemens  s’engagent 
à se  sacrilier  à la  patrie  , et  par  laquelle  les  peuples  , sans  s’en- 
gager en  rien,  s’obligent  seuieinerit  à être  justes.  L’insurrection 
est  la  garantie  des  peu  pies  , qui  ne  peut  être  ni  défendue,  ni 
jnodifiée  : mais  les  gouvernemens  doivent  avoir  aussi  leur  garan- 
tie ; elle  est  dans  la  justice  et  dans  la  vertu  dia  peuple. 

Il  résulte  de  ces  idées  que  le  complot  le  plus  funeste  qui  se 
puisse  ourdir  contre  un  gouvernement , est  la  corruption  de  l’es- 
prit public  , pour  le  distraire  de  la  justice  et  de  la  vertu,  afin 
^ue  le  gouvernement  perdant  sa  garantie,  on  puisse  tout  oser 
pour  le  détruire. 

•Te  viens  donc  aujourd’hui  vous  paj^er  , au  nom  du  comité  de 
salut  public,  le  tribut  sévère  de  l’amour  de  la  patrie;  je  viens 
dénoncer  au  peuple  français  un  pjian  de  perversité  éversif  de 
la  garantie  du  gouvernement,  une  conjuration  contre  le  Peupjie 
français  et  contre  Paris. 

Je  viens  vous  dire  , sans  aucun  ménagement,  des  vérités  âpres  , 
Voilées  jusqu’aujourd’hui.  La  voix  d’un  paysan  du  Danube  ne 
fut  point  méprisée  dans  un  sénat  corrompu.  On  peut  donc  oser 
tout  vous  dire  , à vous  les  amis  du  ; eu!)le  et  les  ennemis  de  la 
tyrannie.  Où  en  serions-nous  , citoyens  , si  c’étoit  la  vérité  qui 
dut  S8  taire  et  se  cacher,  et  si  c’éîoit  le  vice  qui  pût  tout  oser 
avec  impunité?  Que  l’audace  des  ennemis  de  la  liberté  soit  per- 
mise à ses  défenseurs  î Lorsqu’un  gouvernerae  t libre  est  établi  , 
il  doit  se  conserver  par  tous  les  moyens  équitables  ; il  peuH 
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employer  îëgitîmemen  ibeancoup  d’énergie  ; il  doit  briser  tout 
ce  qui  s’oppose  à la  prospérité  publique  ; il  doit  dévoiler  har- 
diment les  complots.  Nous  avons  le  courage  de  vous  annoncer , 
et  d’annoncer  au  ])euple  , qu’il  est  temps  que  tout  le  anonde 
retourne  à la  morale  , et  l’aristocratie  à la  terreur;  qu’il  est 
temps  de  faire  la  guerre  h la  corruption  effrénée , de  faire  un 
devoir  de  l’économie  , de  la  modestie,  des  vertus  civiles,  et  de 
fure  ren  rer  dans  le  néant  les  ennemis  du  peuple  qui  flattent 
les  vices  et  les  passions  des  hommes  corrompus  , pour  créer 
des  partis  j armer  les  citoyens  con-tre  les  citoyens  , et,  au  milieu 
des  discordes  civiles  , reiever  le  îrô’ue  et  ser\ir  f étranger. 

Quelque  rude  que  soit  ce  langage  , il  ne  peut  déplaire  qu’à 
o-eux  à qui  la  patrie  n’est  point  chère  , qui  veulent  ramener 
le  peuple  à l’esclavage  et  détruire  le  gouvernement  libre.  Il 
y a dans  la  république  une  conjuration  ourdie  par  l’étranger  , 
dont  le  but  est  d’empêcher  par  la  corruption  que  la  liberté 
ne  s’établisse.  Le  but  de  l’étranger  est  de  créer  des  conjurés 
de  tous  ifîs  hommes  mécontens  , et  de  nous  avilir,  s’il  étoit 
possible  J dans  i’univers  , par  le  scandale  des  intrigues.  On 
commet  des  atrocités  pour  en  accuser  le  peuple  et  la  révolu- 
fcion  ; c’est  encore  la  tyrannie  qui  fait  tous  les  maux  que  l’-on 
voit,  et  c’est  elle  qui  en  accuse  la  liberté.  L’étranger  coiT@mpt 
tout.  Son  but,  depuis  que' la  simplicité  des  habits  est  établie, 
est  d’appliquer  toute  l’opulence  à la  voracité  des  repas  , aux 
débauches,  à la  ruine  du  peuple,  et  de  tenir  tous  les  crimes 
à sa  solde. 

Aussi  , depuis  les  décrets  qui  privent  de  leurs  biens  les 
ennemis  de  la  révolution  , l’étranger  a senti  Je  coup  qu’on  lui 
portoit  , et  a excité  des  troubles  pour  inquiéter  et  ralentir  le 
gouvernement. 

Nous  ne  connoissons  qu’un  moyen  d’arrêter  le  mal , c’est 
de  mettre  enfm  la  révolution  dans  l'état  civil  , et  de  faire 
la  guerre  à toute  espèce  de  perversité  , comme  suscitée  parmi 
nous  à dessein  d’énerver  la  république  et  de  saper  sa  garantie  ; 
c’est  d’abjurer  contre  ceux  qui  attaquent  l’ordre  présent  de« 
ciioses , toure  espèce  d’indulgence  , et  d’immoler  ^ns  pitié 
sur  la  tombe  profane  du  tyran  tout  ce  qui  regrette  la  tyrannie  , 
tout  ce  qui  est  iniéresséà  la  venger,  et  tout  ce  qui  peut  la 
faire  revivre  jiarmi  nous.  Le  projet  de  l’étranger  n’a  pas  été 
seulement  de  corrompre  et  d’abandonner  la  république  à ses 
longues  convulsions  ; la  suite  de  ce  discours  vous  apprendra 
qu’un  complot  étoit  préparé  pour  tout  briser  soudain,  et  substi- 
tuer le  gouvernement  royal  à cclui-ci.  Aux  effets  de  la  cor- 
ruption , un  coup  aiuîacieux , combiné  par  tous  les  gouver- 
nsmens  , devoit  succéder  et  renverser  la  démocratie. 

Noits  ne  trahirons  point  le  peuple  dans  cette  occasion  , où 
lui  répondons  de  son  salut.  Qui  plus  que  vous  est  inté- 
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res5(^  à le  sauver  et  ne  le  point  tralilr  ? qui  plus  que  veus 
est  ntëressé  à son  bonheur  ? Yctro  cause  est  inséparable  : 
vous  ne  pouvez  éfre  lieureux  sans  lui  ; vous  ne  pouvez  sur- 
vivre à la  perte  rie  la  liberté  : la  cause  populaire  et  vous  , 
devez  avoir  , ou  le  liiénie  char  de  triomphe  , eu  le  mêmü 
tombeau. 

C’est  donc  une  politique  insensée  que  celle  qui , par  des 
intrigues  , ravit  au  peuple  rabondance  , pour  vous  en  accuser 
vous-rnémes.  Seriez-vous  les  amis  des  rois  , ô vous  qui  les 
avez  tous  fait  pâlir  sur  le  trône  ; vous  qui  avez  constitué  la 
élé/nocratie  , vous  qui  avez  vengé  le  meurtre  du  peuyjle  par  ia 
mort  du  tyran,  et  qui  avez  pris  l’initiative  de  ia  liberté  du. 
monde  ? 

Qu  els  amis  avez  - vous  sur  la  terre,  si  ce  n’est  le  peuple, 
tant  qii  il  sera  libre  , et  i>a  ciguë  , quand  il  aura  cessé  de 
l'étre  ? 

Je  vous  annonce  <]onc  quhl  y a dans  la  république  une 
c mjnration  conduite  par  l’étranger  , qui  prépare  au  peuple 
la  famine  et  de^ouveaux  fers.  Un  grand  nombre  de  personnes 
paroissent  servir  la  conjuration.  Là  , on  a enterré  des  comes- 
tibles , intercepté  les  arrivages  par  l’inquiétude;  là,  on  a aigri 
les  citoyens  par  des  discenrs  séditieux.  îl  y a des  hommes 
d’intciligencc  avec  fétranger  ; il  v en  a d'autres  abusés  par 
diftéreiis  prétextes.  On  a mis  en  courroux  les  vengeances  des 
uns  ; on  a mis  à profit  rambitiou  des  autres  ; on  a profité  du 
désespoir  de  ceux  qui  sont  démasqués  depuis  long-temps  , 
pour  les  porter  à tout  risquer  , afin  d’échapper  au  supplice j 
On  a irrité  le  dégoût  pour  ia  vertu  , des  hommes  tarés  qui 
n’espèrent  ])oint  de  bonheur  et  de  fortune  , si  la  républlqu© 
s’établit.  C’est  la  ligue  de  tous  les  vices  armés  contre  le  peuple 
et  contre  le  gouvernement.  jN'ous  sommes  avertis  que  depuis 
long-tem]:'s  ce  noir  complot  se  prépare  ; il  éclate  , et  nous 
éclatons  avec  lui  , pout  que  le  peuple  , frappé  , saisi  de  la  vé- 
rité , confonde  pour  jamais  ses  ennemis.  Le  premier  auteur 
du  com])Iot  est  le  gouvernement  anglais.  Voici  quelques  paroloô 
prot'éi'ées  dans  le  conseil  d’état,  deux  jours  avant  la  rentrée  du 
parlement  : 

Si  nous  fai.sou.s  la  guerre  , le  gouvernement  convulsif  de  la 
France  jvrendra  de  nouveaux  moyens  d autoriLé  de  notre 
résistance  ; si  nous  faiso?is  la  paix  , elle  aura  la  guerre  ci- 
vile : corrompons  cette  république.  On  ajouta  môme  : (fue 
toutes  nos  séances  s'ouvrent  par  ces  ?nots  : corroinpons  cette 
république.  Il  fut  dit  quil  f allait  préparer  la  guerre  , mais 
retarder  la  campagTie  ; qiéon  an  recueilleroit  le  d-ouble  avan- 
tage , et  de  comprimer  Le  peuple  anglais  , et  de  ne  rieii  ris-- 
quer  cojitre  nous. 

Ainsi  vous  n’étes  plus  syirpris  des  nouveau:?:  orales  qu’oa 
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prè-parés.  C’est  par  suite  de  ces  maximes,  s^ue  les rîclic» 
Paris,  d<^;Vorgr»t  lt5  nécessaire  du  peuple,  et  cfii’il  s’v  ©st 
fait  des  repas  à cent  écr.s  par  tête.  Les  conjurés  ont  des  signes 
d<é  reconn  oLiciiice  cicins  les  spectacles  , dans  les  lieux  où  ils  so 
1 encoiitreiit , dans  ceux  où.  ils  luaiigenL. 

Le  gonverneniert  anglais  a pris  ce  double  parti , et  de  pré- 
]>arer  vivu^nient  la  guerre  en  apparence  , et  de  mettre  le  feu 
îiiix  pa^siouis  de  tous  les  iiommes  ambitieux  , avides  et  cor- 
no  ni  pu  s. 

C largés  par  vous  du  soin  de  veiller  sur  le  bonheur  de  la  pa- 
e,  nous  avons  tout  mis  en  usage  pour  pénétrer  les  desseins 
nos  ounemis.  Leur  projet  est  donc,  puisqu  ils  n’ont  pu  nous 
er  de  im'r.cro,  de  confondre  toutes  nos  id^'os  de  droit 
de  nous  donner  des  mœurs  lâches  , de  nous  inspirer 
curndité  effrénée,  afin  qu'engourdis  [>ar  les  vices,  las  des 
et  enii aillés  vers  les  jouissances  , la  nécessité  d’un  ebef 
sentir  par  la  paresse  un  v(  r.s?  ilo  , et  que  tout  étant  pré- 
, le  clief  fut  porL(4  en  triomphe  ; et  cette  idée  d’un  chef 
isi  Lespeir  ridicule  de  queiquos  p(.rsonnag<  s qui  croicUiî 
déjà  se  voir  sur  le  pavoi.  La  patrie  est  déjà  partagée  entre  les 
conjurés,  flattés  tous  par  f espoir  d’une  grande  f >rtune.  Ainsi 
étranger  a su  caresser,  et  les  folies,  et  tes  ridicules,  et  la 
corru  ilion  ce  cuiicUii. 

C('  pian  de  cv>niuration  , le  plus  atroce  qui  se  puisse  con- 
cevo  r , puisqu’il  immole  la  vertu  et  rinrioccnce  pour  l’intérêt 
du  crime  , ce  plan  s’ex^c  ’îte  ainsi. 

D.  s Italiens,  des  bamniiers  , des  ?^apobtains  , des  Anglais 
sont  à Paris,  qui  se  disent  perséruiés  dans  leur  iiairie.  Cps 
non /eaux  Siiioris  5 introduiseni.  clans  les  assemblées  du  peuple; 
J dcciarneiit  c'-aiiorcl  centre  les  gou /erneineiis  de  leurs  pays  : 
s’iiislnuenî  da‘>s  les  anti-cbainbres  des  ministres  , ils  éiiient 
II,  ils  se  glissent  dans  les  sociétés  populaires  ; brentôt  on 
les  voh  liés  a'>'ec  des  inagisiraîs  qui  les  protègent.  Vous  aviez 
rendu  une  loi  contre  leà  étrangers  ; le  lendemain  , on  vous  ]aru- 
•pese  une  exception  en  faveur  des  artistes  ; le  iendemain  , tous 
vos  ennemis  sont  artistes,  même  les  médécins;  et  si  l’on  pour- 
suit ses  fâi.'rica leurs  de  complots,  on  est  tout  étoiiiié  de  les 
voir  en  crédit.  Les  hommes  cju’ils  ont  corrompras  les  défevident, 
paiaae  qoe  leur  causé  est  commune.  A ttaquez-les , voii'^  les  trou- 
vez unis.  Interlocntèurs  apprêtés,  ils  s’uiterpelieroiit.  L’un  jouâ 
Cat  n ; l’autre,  Pompée.  L'afffaire  de  Chaoot  vous  apprendra 
qu’après  des  scènes  concertées  avec  les  partisans  de  l’étranger , 
Il  y rioit  de  l’importance  qu’ils  avoient  su  se  donner  en 
blic. 

Cette  scène  a été  renouvelée  pliisielirs  fois.  Les  nobles,  le» 
trangers  , les  oisifs  , les  oratetirs  vmnylus  ; voilà  les' instrumens 
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peuple.  Noii'?  déclarons  la  gueire  à ces  tarînfFes  en  patrioti:ÿi 
me  ; nous  les  jugerons  par  Ijur  (îésintércsseuient , par  la  snn* 
pliciié  de  leurs  discours,  par  la  sagesse  des  c-*n.ei]s  , et  non  par 
raffecra  don. 

L’esprit  imitatif  est  le  cachet  dn  crime.  Les  contre-révolu- 
tionnaires d’aujourd'hui , n'vsant  plus  se  monîrrr,  ont  ; ris  plus 
d une  fois  les  formes  du  patriotisme.  Lu  iMc.rat  droit  dans 
IN'anci  il  y a rrnelques  mois  , qui  pen'^a  y aiJumer  nne  autre 
^ eudée  : un  Marat  étoit  à Strasb  urg  ; il  s’appeloit  le  MaraC 
du  IIImi  ; ii  éLOii  prêtre  ei  auliichieji  ; il  y a voit  fait  la  contre- 
révolution.  Il  n’y  eut  qu’un  Marat  ; ses  successeurs  sont  des 
hypocrites  dent  rougit  son  ombre.  On  n'imite  point  la  vertu; 
mais  on  est  vrrt'ieTix  à sa  manhVe,  ou  l’on  est  hypocrite.  Si 
Pitt  venoit  en  France  espionner  le  gouvernement , il  prendroit 
les  formes  d'un  hennète  iiomme  pour  n’y  être  point  reconnu* 
Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  Oîit  la  modestie  d’usurper  les 
n uns  des  grands  hommes  de  rautiquité , celte  affectation  each©^ 
un  sburnois  dont  la  ccnscience  est  vendue. 

Lu  honnête  homme  qu'  s’avance  au  milieu  dn  peimie  avec 
1 audace  et  l’air  tranrjniile  de  la  probité  , n'a  qu’un  nom  ^ 
tumm*  il  n’a  qu  un  cœur.  Cette  dépravation  tsi  le  fruit  de  la 
eousuiration  de  l’etrang.  r : c’est  sons  ces^noms  qu’ii  faut  cher- 
ciier  une  pai  tie  des  eon jurés. 

Le  simple  bon  sens  , réner^ie  de  l’anie  , la  froideur  de 
Li'sprit,  le  feii  d'un  cœur  ardent  et  pur,  l’austérité,  le  désin- 
t(  ressement , voilà  le  caractère  du  patriote;  au  contraire,  l’é- 
tr.inger  a tout  travesti.  La  pa’^riofe  de  ce  jour  a rougi  du  nom 
de  son  père,  et  a pris  le  nom  d'un  héros  qu’il  n'imite  en  rien. 
Le  iic'ros  îna  un  tyran,  et  vécut  modeste;  ii  défendit  le  peuple; 
il  sortit  pauvre  des  emplois  : son  imitateur  est  un  effronté  qui 
tue  la  patrie  , qui  s’ciiricln't , dont  la  vie  est  dégoûtante  dm- 
dignités.  qui  cache  sou  nom  rour  échap’^er  à la  mémoire  de 

ses  atf*^r!tats Que  veut-il^  Faire  parler  de  lui,  acquérir 

du  pouvoir,  et  «e  vendre  demain  plus  cher. 

Ii  sembit;  qu’uii  vuûdi'.et  introduire  patnii  nous  ce  trafic 
ds  quelques  membres  du  parlement  anglais  , qui  se  font  in- 
vSolens  pour  ds  venir  ministres.  Pamii  nous  une  classe  d’hommes 
pr..ud  un  air  hagard,  une  affectatun  d'emportement  , ou  pour 
que  l'étranger  i’aehète  , ou  pour  que  le  gouverricinent  le  place. 

'i/uoi  î notre  g^nverneme  it  scred  Luiinlié  au  pcinr  d’être  la 
p’-o»e  d’un  '^célérat  qui  a fait  marchandise  de  sa  plume  et  de* 
sa  conscience  , et  qui  varie,  selon  l’espoir  et  le  danger  , ses 
couleurs,  comme  un  reptile  gui  rampe  au  soleil!  Fripons, 
allez  aux  ateliers  , allez  sur  les  navires  , allez  labourer  la  terre  : 
]tiauvais  citoyens  , à qui  la  lâche  imposée  par  l’étranger  est  de 
troubler  la  paix  publique  , et  de  corrompre  toutes  les  cours 
allez  dans  les  combats  ; vils  artisans  des  caianiités , allez  voîi 

A 3 


6 

instruire  à l’honneur  parmi  les  défenseurs  de  la  patrie  r mais 
non  J vous  n’irez  point;  Péchafaud  vous  attend! 

Il  est  dans  les  desseins  de  l’étranger  de  diviser  Paris  contre 
lui-méme  , d’j  répandre  i’imnioralité  , d’y  semer  un  fanatisme 
nouveau,  sans  doute,  celui  des  vices  et  de  l’ainour  des  jouis- 
sances insensées.  Les  Jacobins  ont  renversé  le  trône  par  la 
violence  généreuse  du  patriotisme  ; on  veut  combattre  le  gou-* 
vernement  libre  ]iar  :a  violence  de  la  corruption  : aussi  la 
conspiration  devoit-elle  cgoiger  les  Jacobins.  Les  piétextts  de 
cet  abominable  attentat  étoient  le  bien  public  , comme  cet 
affreux  Anne  Moiitmorenci , qui,  priant  Dieu,  fiisoit  égorger 
les  citoyens  pour  la  plus  grande  gloire  du  ciel.  Ce  funeste 
promt  avoit  séduit  le  patriotisme  from]  é.  Patriotes  , réfléchissez 
donc;  et  que  ne  disiez-vous  à ceux  qui  proposoieni  le  crime  : 
<c  Le  peuple  n’est  pas  un  tyran;  si  vous  voulez  faire,  coutie 
3)  l’ordre  présent  des  choses  , ce  c|ue  le  peuple  a fait  contre 
5)  la  tyrannie,  ,yous  êtes  des  méclians  qu’il  faut  démasquer. 
C est  le  peuple  aujourd’hui  qui  règne,  c’est  lui  que  f'ari.s- 
tocratie  veut  détrôner.  Yoiilez-vous  des  emplois  , défendez 
5)  les  malheureux  dans  les  tribunaux  ; voulez-vous  des  richesses, 
5)  sachez  vous  passer  du  superrlu  ; voyons  vos  tables,  vos  clra- 
peries.  Vous  voit-on  parier  au  peuple  des  vertus  civiles? 
33  êtes-vous  des  exemj>les  de  rigidité?  vous  voit- on  lui  enseigner 
33  à diriger  le  cŒur  et  l’esprit  des  enfans  ? où  sont  les  opj>i'imés 
33  dont  vous  avez  essuyé  les  larmes  ? Maliicur  à vous  qui  savez 
3)  les  chemins  qui  conduisent  à la  fortune , et  ne  conuoissez 
y>  pas  les  cliemins  obscurs  qui  conduisent  dans  les  asyles  de  la 
33  misère  1 Vous  poursuivez  avec  aciiarneincnt  le  pouvoir  qui 
33  est  au-dessus  de  vous , vous  méprisez  le  reste,  et  \ ous  no 
3)  songez  guère  à ceux  qui  souffrent  au-dessous  de  vous  ; et  si 
33  la  justice  popidaire  vient  à vous  poursuivre , vous  prenez 
33  la  justice  ])OQr  l’oppression.  >3 

Voilà  ce  qu’il  falluit  répondre.  Le  caractère  des  conjurations 
est  le  déguisement  : on  scroit  imprudent  d’annoncer  ses  desseins 
et  son  crime  ; ii  ne  faut  donc  point  s’arrêter  cà  la  surface  des 
diseouFS  , mais  juger  un  lionirae  par  ce  que  la  probité  couse  il  le 
aujourd’nui.  La  piobité  conseille  maintenant  de  rester  uni  , e-t 
d’accorder  au  peuple  les  fruits  pénibles  de  cin(|ans  de  rés  oiiiLiou  ; 
la  probité  conseille  la  perte  do  tous  les  ennemis  de  la  révoruliou  , 
3nais  elle  ne  conseille  pas  d’attaquer  ces  ennoinis  de  rnanièr;;  a 
frapper  du  même  coup  la  patrie.  Guillaume  Tell , forcé  d’enlever 
une  pomme  delà  tête  de  son  eniaiit,  avec  une  flèciie  meurtrière  , 
est  l’image  du  p>euj)Ie  armé  contre  kii-inême.  8oulevo3iS  le  voile 
qui  cache  les  complots,  épions  les  discours  , les  gestes  , fes^irit 
de  suite  de  chacun. 

Si  quelqu’un  couroit  dans  Paris  , criant,  il  Liut  un  roi,  il 
seroit  arrêté  et  périroit  sur  rheiue  : si  quelqu’un  , dans  une  so- 
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o-iété  populaire  , osoit  dire,  rétaulK<:s(>ns  la  tyrajinie  ^ ü seroit 
dninoié.  Que  doivent  donc  f.iire  cenx  qui  n’osent  point  parjer 
ainsi  ? iis  <loivent  dissimuler.  Ceux  qui  auroient  dit  sous  les  rois  , 
dans  les  places  piihiiqiies  , ii  no  faut  point  de  roi renversons  lo 
îrône  , auroient  été  pendus.  Que  faisoient  alors  les  ennemis 
do  la  tyrannie?  ils  dissimnloient.  C’est  une  chose  reconnue  què 
quiconqne conspire  contre  un  régime  établi  doit  dissimuler.  Ne 
jugeons  donc  point  toujours  les  hommes  sur  leurs  discours  et 
leur  extérieur.  Nous  pouvons  convaincre  de  dissimulation  ceux 
<1  ni  font  et  disent  aujourd’hui  ce  fju’ils  ne  fltisoieilt  pas  et  ne  di- 
soient pas  hier,  il  y a donc  un  parti  0])jjOsé  à la  liberté  , et  ce 
parti  est  le  parti  qui  dissimule.  Ceux  opii  sont  du  parî^“  du 
j)euple  n’ont  plus  à dissimuler  aujourd’hui  ; et  cependant,  celui- 
là  se  déguise  , qui  s’est  déclaré  iGehcfd'’une  opinion,  et  qui, 
quand  ce  parti  a du  dessous  , décîanu,'  ]?our  tromper  ses  jugesi 
et  le  peuple  contre  sa  propre  opinion.  Je  Ifdsse  ce  miroir  devant 
les  coupables.. 

Ainsi  commença  la  révolte  de  Prescy  dans  Lyon  : il  dissimula 
ion  g- temps:  ii  biaisoit,  il  iiiterprétoit  ce  qu’il  avoit  dit  la  vah}.'e.p, 
sii  n’avoit  point  réussi,  îl  s’accomodoil  à la  lit.-crté;  il  étoit  k 
toute  heure,  en  toute  circonslaiiee  , ce  qu’iila'lüit  paroitre  ; il 
temporisoit  i’accusoit-on  , ii  étoit  patriote  : il  écloui  ennn  , il 
entraîna  les  foibles  , ii  dirigea  ceux  (oui  étoient  plus  forts  : il  so 
dépouilla  dosa  dissimulation,  prit  la  roemai-e  blanclui  etsobatlLt. 

Ainsi  Finira  tout  parti.  Tout  pari i v. ut  te  mal  dans  la  répu- 
Mi que  fondée.  Ihy  a dans  Paris  un  parti  ; des”piacard.^  royali  po:-; , 
i insoleuco  des  étrangers  et  des  nobles  , qui  se  parlent  sous  la 
mani  et  à l’oreille  , tout  l’annonce. 

Loiuqii’un  parti  s’annonce  , ii  y a un  piege  nouveau,  quel- 
que couleur  qu’il  prenne.  La  vérité  n’est  pa.i  arîifiûiô'iiso  , lua-is. 
ils  sont  artiheieux  , les  comptables  à la  justice  du  peuple  qui 
veulent  lui  écliapper  ; les  fonctionnaires  qui  se  lèvent  entre  ie 
pmi  pie  et  la  représonratioii  nationale,  “pour  opprimer  fun  et  l’autre 
les  com|;iic(;«  de  Ciiabot , qui  veulent  le  sauver.  Il  est  artiheieux 
Je  parti  de  l’étranger  qui  , srms  prétexte  d’uné  plus  'g,rahde  sé\é- 
rilé  que  vous  contre  les  détenus,  îi ’a l: lerul  (pi’un  ivioment  o'e 
tiMiiuîte  pour  leur  ouvrir  les  prrsous.  Je  \ les  iniitàteiirs  de 
Prescy,  qiu  mit  T. von  en  rcvolie  c^unro  la  hleilé  ; les  iïniîaleura 
de  CiuirretLe,  cjui  stadeva  la  Vendée  coinre  le  peuple  h-auçois 

Los  sociétés  populaires  éiolent  autrefais  des  leinpies  de  féga- . 
lité  ; les  citoyens  et  les  hégisiaicurs  y venoïhnit  méditer  la  perte 
de  la  tyrannie  , la  cin’ite  des  rois  , les  nior  ens  de  fonder  la 
liberté.  Dans  les  sociétés  populaires  . on  voyoit  1©  peuple  , nui  à ' 
ses  représentans  , les  éclairer  et  les  juger',  mais  depuis  que  les 
sociétés  populaires  se  sont  remplies  d’ètre.s  artificieux  , qui 
viennent  briguer  à grpnds  cris  leur  élévation  à la  législature  , au 
ministère  , au  généra  la*  ; depuis  qu'il  y a dans  ces  sociétés  trop 
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,rle  fonctîorsnaîrps  , trop  ppi;i  cie  citoyms  , le  ppi;îr,\;  > "5,’ 

Ce  n’est  plus  lui  qui  jiq^e  le  goin.^erneiiient  ; ce  st.nl  . 
tionnaires  coalisés,  qui,  réunissant  leur  influeiKe  , i;  m o. 
le  peuple,  répouvanîent , le  séparent  Jes  iégisiaicurs  , qui 
cievroient  en  être  inséparables  , et  corrcriipeni  l’opiiiion  dont 
ils  s’emparent,  et  j^ar  iaqiieile  ils  four  taire  le  gouvern-  uku.l  et 
dénoncent  la  liberté  même.  Oui  ne  vi.it  C'oirit  t<.us  los  pièges 
que  rétrnnger  a pu  n-  ns  tendre  psar  nos  ]>ropres  moyens? 

La  démocraLi^.  en  Erance  e.-t  pierdue  , si  les  magisirats  y ont 
plus  d’if  lioénce  cjue  le  peuple  , et  si  cette  inünence  est  un 
moyen  d’é'évation  ; on  n’a  point  o^é  dii'e  en:  ore  c»:;;-.  vérités 
simples  , par  cette  raison  rriêîne  que  la  liiérarchie  (,(u  gouverne- 
ment étant  i env.ersée  , aucune  idée,  aucun  princi'pe  n est  à sa 
place  ; pfir  la,  raison  que  le  gouveiaement  niêine  semL-je  redouter 
} influence  usurpée  pjar  ses  comptables  ; par  la  raisrn  c/ue  la 
coaüiion  de  rdusienrs  membres  des 'l'ouvoir-; , contre  le  peuple, 
contre  la  liberté  , contre  la  repuésentation  nationale  , s’est  déjà 
for  ti  fiée. 

Il  nous  iTiarique  une  déclaration  des  jirincipcs  de  notre  droit 
public,  qui  son  mne  loi  sainte  et  refioutabie  , qui  soit  la  loi 
suprême  du  salut  du  penpde.  Il  ne  faut  point  que  l’aristocratie 
puisse  braverie  goiivernernent  ; il  ne  faut  jias  qu’un  reluüe  qui 
vend  sori  pays  puisse  résictei' à la  justice,  en  disurit  qu’il  résiste 
à l’oppression;  il  ne  faut  p)  'bit  que  des  traîtres  consT'ire  nt  contre 
h vérité  meme  epui  les  poursuit  , et  le  pouvoir  légitime  qui  les 
cbàtie. 

Voilà  le  fruit  de  celte  pairicide  indnl^gence  contre  laquelle 
je  ine  suis.déclaié  cts  jours  derniers.  Avez -vous  reniar.qué  , 
depuis  ce  temps,  malgré  l’cqjinl'  n et  le  cri  du  pi  triolisme, 
quelle  couleur  a pri'.e  la  factic#-rie  l’étranger?  L'n  bruit  sourd 
s’est  repiaridu  de  t'ouverture  des  prisons  ; d(  s lettres  ré[;andues 
clans  les  lialles  , demandoieiit  un  loi.  Elle  a tenté  de  s’emparer 
de  l’iirpmlsion  que  vous  rjoni-ares  à la  juMice  contre  el'e-i.iême  ; 
elle  a redontë  les  coeurs  imîi heureux  que  ce  décret  bienfaisant 
concilioit  à la  liberté;  elle  s’est  cru  perdue,  elle  a éclaté  plutôt 
qu'eiie  ire  l'avoit  ilsoln;  elle  a vv/Ltn.i  lejiorttjr  la  mort  contre 
îe-s  patriotes  et  le  gouVernL  jrient , et  a tcurné  ' contre  la  sûreté 
publique  cette  v'rderme  ense  norfs  implorâmes  contre  cette  fac- 
tion même  : car  tous  les  compiois  sont  unis  ; ce  sont  Jes  vagues 
qui  se-iiiblent  sc  ndr  , et  cpii  so  mêlent  cependant.  La  faction 
des  nidii.gens  qui  veulent  sauver  les  crnrn neis,  et  la  faction  de 
l’étranger  q-*ii  so  montre  hLirianfp^  uarce  quelle  ne  pveut  faiie 
autrement  sans  se  démasquer,  mais  qui  tourne  la  sévérité  contre 
les  défenseurs  du  peuple;  toutes  ces  factions  se  relrouvent  la 
nuit  pour  concerter  leurs  attentats  du  jour  ; elles  j-aroismut  se 
combattre  , pour  que  l’opinion  se  partage  .''ntre  elles  ; elles  sa 
rapvproclient  ensuite  , • pour  éteufier  la  liberté  entre  deux 
crimes. 
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L’indulgence  ne  consiste  pas  seulement  à ménager  les  cri- 
minels qui  sont  détenus ï cette  indulgence  n’est  pas  moins 
coupa.ble , qui  épargne  les  ennemis  dissir^ulés  du  peuple. 

Que  votre  politique  embrasse  un  vaste  plan  de  régénération. 
Osez  tout  ce  que  i’intéié^  et  raffermissement  d’un  état  libre 
commande.  Où  donc  est  la  roche  Tarpéienne?  où  n’avez-vous 
point  le  courage  d’en  précipiter  l’aristocratie , de  quelque 
masque  quelle  couvre  son  front  d’airain?  Quoi  î le  lendemain 
que  nous  vous  eûmes  conseillé  mie  sévérité  inflexible  contre 
les  détenus  ennemis  de  la  révolution  ^ on  tenta  de  tourner 
contre  les  patriotes  l’essor  que  cette  idée  avoit  donné  à l’o- 
pinion; cela  peut  vous  convaincre  de  Fadresse  des  ennemis 
de  la  jpatrie.  Tandis  que  les  bons  citoyens  se  réjouissoient 
du  nouveau  triomphe  de  la  liberté , il  se  ht  une  éruption 
soudaine,  imprévue:  nous  vous  parlâmes  du  bonheur;  Fégoïsma 
abusa  de  cette  idée  pour  exaspérer  les  cris  et  la  fureur  de 
i’aristoçrade.  On  réveilla  soudain  les  désirs  de  ce  bon  (leur  qui 
'consiste  dans  l’oubli  des  autres  et  dans  la  jouissance  -du  su- 
perflu. Le  bonheur  I le  bonheur  ! s’écria-t-on.  Mais  ce  ne  fu  t 
point  le  bonheur  de  Persépolis  que  nous  vous  offrîmes  ; ce 
bonheur  est  celni  des  corrupteurs  de  l’humanité  : nous  vous 
offrîmes  le  bonheur  de  Sparte  et  celui  d’Athènes  dans  ses 
beaux  jours;  nous  vous  offrîmes  le  bonheur  de  la  vertu,  celui 
de  l’aisance  et  de  la  médiocrité;  nous  vous  offrîmes  le  bon- 
heur qui  naît  de  la  jouissance  du  nécessaire  sans  superfluité; 
nous  vous  offrîmes  pour  bonheur  la  haine  de  la  tyrannie,  la 
volupté  d’une  cabane  et  d’un  champ  fertile  cultivé  par  vos 
mains.  Nous  offrîmes  au  peuple  le  bonheur  d’être  libre  et 
tranquille  , et  de  jouir  en  paix  des  fruits  et  des  moeurs  de  la  ré- 
volution ; eelui  de  retourner  à la  nature,  à la  morale,  et  de 
fonder  la  république.  C’est  le  peuple  qui  fait  la  république 
par  la  simplicité  de  ses  mœurs;  ce  ne  sont  point  les  cloarlatans, 
qu’il  faut  chasser  au  préalable  de  notre  société , si  vous  voulez 
qu’on  y soit  heureux.  Le  bonheur  que  nous  vous  offrîmes 
n’est  pas  celui  des  peuples  corrompus  ceux-là  se  sont  trompés 
qui  attendoient  de  la  révolution  le  privilège  d’êtrs  à leur  tour 
aussi  médians  que  la  noblesse  et  que  les  riches  de  la  monar- 
chie ; une  charrue,  un  champ,  une  chaumière  à l’abri  du  fisc, 
une  famille  à l’abri  de  la  lubricité  d’un  brigand,  voilà  le 
bonheur. 

^ Que  voulez-vous,  vous  qui  ne  voulez  point  de  vertu  pour 
être  heureux?  que  voulez-vous , vous  qui  ne  vouiez  point  de 
terreur  contre  les  méchans  ? que  voulez-vous , ô vous  qui , 
sàns  vertu,  tournèz  la  terreur  contre  la  liberté?  et  cependant 
V.OUS  êtes  ligués;  car  tous  les  crimes  se  tiennent,  et  forment 
dans  ce  moment  une  zone  torride  autour  de  la  république. 

Que  vouieZi-vous , vous  qui  courez  les  places  publiques  pouq 

Rupporc  nifr  lôs  fao^ÎQjis  f A 5 


î.O 

vous  faire  voir , et  pour  faire  dire  de  vous  : vois  - tu  un  tel 
q-ui  parle  ? voilà  un  tel  qui  passe.  Vous  voulez  quitter  le 
métier  de  votre  père,  qui  fut  peut-être  un  honnête  artisan, 
dont  la  médiocrité  vous  fit  patriote , pour  devenir  un  homme 
influent  et  insolent  dans  l’état. 

Vous  périrez,  vous  qui  courez  à la  fbrtune,  et  qui  chercha 
un  bonheur  à part  de  celui  du  peuple. 

Citoyens , je  reviens  à cette  cruelle  idée , qu’après  que  nous 
vous  eûmes  parlé  de  bonheur , le  parti  de  l’étranger  s’efforça 
d’incliner  l’idée  du  bonheur  vers  l’infamie , vers  l’égoïsme, 
vers  le  mépris  de  l’humanité  , vers  la  haine  d’un  gouvernement 
austère  qui  peut  seul  nous  sauver.  Que  le  peuplé  réclame 
sa  liberté , quand  il  est  opprimé  ; qu’il  suive  le  conseil  de 
Minos , qu’il  poursuive  les  magistrats  ; mais  quand  la  liberté 
triomphe,  et  quand  la  tyrannie  expire,  que  l’on  oublie  le 
bien  général  pour  tuer  la  patrie  avec  un  mieux  particulier , 
c’est  une  lâcheté , c^'est  une  hypocrisie  punissable  ; c’est  ainsi 
qu’on  assiège  la  liberté.  Toutes  les  idées  se  confondent,  Dites, 
au  méchant  ,*  Nous  avons  remporté  vingt  batailles  l’année  der- 
nière ; nous  avons  douze  cent  mille  combattans  cette  année. 
Cela  n’est  rien,  répondra-t-il,  j’ai  un  ennemi  personnel  dont 
il  faut  que  je  me  délivre.  Ainsi  sept  conduites  nos  affaires  : 
tout  est  renversé;  un  fripon  que  le  tribunal  révolutionnaire 
va  condamner , dit  qu’il  veut  résister  à l’oppression , parce 
qu’il  veut  résister  à .l’échafaud. 

Je  ne  sais  si  quelqu’un  oseroit  vous  dire  toutes  ces  choses, 
s’il  se  sentoit  en  rien  coupable  ou  complice  des  maux  de  son 
pays.  Je  vous  parle  avec  la  franchise  d’une  probité  déterminée 
à tout  entreprendre , à tout  dire  pour  le  salut  de  la  patrie.  La 
probité  est  un  pouvoir  qui  défie  tous  les  attentats. 

Si  le  peuple  aime  la  vertu  , la  frugalité  ; si  l’effronterie 
disparoît  des  visages  ; si  la  pudeur  rentre  dans  la  cité  , les 
contre-révolutionnaires  , les  modérés  ec  les  fripons  dans  la 
poussière  ; si,  terribles  envers  les  ennemis  de  la  révolution, 
on  est  aimant  et  sensible  envers  un  patriote  ; si  les  fonction- 
paires  s’ensevelissent  dans  leurs  cabinets  , pour  s’y  assujétir  à 
faire  le  bien  sans  courir  à la  Renommée  , n’ayant  pour  témoin 
que  leur  cœur;  si  vous  donnez  des  terres  à tous  les  malheu- 
reux , si  vous  les  ôtez  à tous  les  scélérats  ; je  reconnois  que 
vous  avez  fait  une  révolution  : mais  s'il  arrive  le  contraire,  si 
l’étranger  l’emporte  J si  les  vices  triomphent,  si  d’autres  grands 
ont  pris  la  place  des  premiers  , si  les  supplices  ne  poursuivent 
point  les  conspirateurs  cachés  , fuyons  dans  le  néant , ou  dans 
le  sein  de  la  divinité  : il  n’y  a pas  eu  de  révolution  ; il  n’y 
a ni  bonheur  ni  vertu  à espérer  sur  la  terre. 

Savez-vous  ‘quel  est  le  dernier  appui  de  la  monarchie  ? c’es 
classe  qui  ne  ^it  rien , qui  ne  sç  passer  de  luxe , de 
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^ folies  ; qui , ne  pensant  à rien  , pense  à mal  ; qui  promènd 
l’ennui , la  fureur  des  jouissances  et  le  dégoût  de  ia  vie  com- 
mune ; qui  se  demande , que  dit-on?  qui  suppose,  qui  prétend 
deviner  le  gouvernement;  toujours  prête  à changer  de  parti 
par  curiosité.  C’est  cette  classe  qu’il  faut  réprimer.  Oldigea. 
tout  le  monde  à faire  quelque  cliose  , à prendre  une  profes- 
sion utile  à la  liberté.  Tous  ces  oisifs  n’ont  point  d’en  fans  ; ils 
ont  des  valets  qui  ne  se  marient  pas , qui  sont  toujours  de 
leur  avis  , et  qui  se  prostituent  aux  iniiuences  de  l’étranger, 
K’avons-nous  point  des  vaisseaux  à construire,  des  manuÊfic- 
tures  à accroître,  des  terres  à défricher  ? quels  droits  ont  dans 
la  patrie  ceux  qui  n’y  font  rien  ? ce  sont  ceux-là  qui  ont  du 
bonheur  une  idée  affreuse  , et  qui  sont  les  plus  opposés  à la 
république. 

Il  y a une  autre  classe  coiTuptrice  , c'est  le  ménage  des 
fonctionnaires.  Le  lendemain  qu’un  homme  est  dans  un  em- 
ploi ducratif , il  met  un  palais  en  réquisition  , il  a des  valets 
soumis  ; son  épouse  se  plaint  du  temps  , elle  ne  peut  se  pro- 
curer l’hermine  et  les  bijoux  à juste  prix  ; elle  se  plaint  qu’on, 
a bien  du  mal  à trouver  des  délices.  Le  mari  est  monté  du 
parterre  aux  loges  brillantes  des  spectacles  ; et  tandis  que  ces 
misérables  se  réjouissent  , le  peuple  cultive  la  terre  , fabrique 
Les  souliers  des  soldats  et,  les  amies  qui  défendent  ces  poltrons 
indifférens  : ils  vont  le  soir  dans  les  lieux  publics  se  plaindre  dii 
gouvernement.  Si  j’étois  ministre  , dit  celui-ci  ; si  j'étois  le  maître» 
dit  celui-là  , tout  iroiî  mieux.  Hier,  ils  étoient  clans  l’opprobre 
et  déshonorés.  La.  compassion  les  a comblés  de  biens  , ils  ne 
sont  point  assouvis.  Il  faut  une  révolte  pour  leur  procurer  les 
oiseaux  du  Phase. 

Considérez  tous  ceux  qui  se  plaignent  du  temps  : ils  ne 
sont  point  les  plus  malheureux  ; la  médiocrité  se  plaint  beau- 
coup moins.  Dans  les  déparîemens  de  la  Kaute-Yienne  et  de 
la  Corrèze»  on  a toujours  vécu  de  châtaignes;  dans  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme  , le  peuple  vit  de  pain  et  de  lé- 
gumes cuits  dans  riiuile.  Cet  usage  est  antique  dans  ce  paj/s 
heureux  par  ses  mœurs;  toutes  i^s  campagnes  ne  vivent  que 
de  fruits  , et  les  bestiaux  qu’elles  élèvent  comeie  des  ilotes  , 
ne  sont  ni  pour  les  nourrir  ni  pour  les  vêtir.  Le  commerce 
leur  revend  au  poids  de  l’or  la  toison  dont  ils  ont  pris  soin. 
Ce  sont  ceux  qui  ont  le  plus,  qui  insultent  le  plus  le  peuplé 
en  vivant  à ses  dépens.  Quel  mérite  avez-vous  à être  patriotes  , 

, lorsque  vous  êtes  comblés  de  biens  , lorsqu’un  pamphlet  vous 
rapporte  trente  mille  livres  de  rente  , que  vous  opprimez  les 
citoyens  et  que  vous  êtes'  libres  et  puissans  ! 

Comme  Imnour  de  la  fortune  , l’amour  des  réputations  aura 
fait  beaucoup  de  martyrs  : c’est  encore  un  piège  que  l’étranger 
tend  aux  aiues  fgibles  ; c’est  ainsi  que  s’est  grossi  le  nombre 
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'<^es  ^onjiin^s.  Il  est  tel  homni^  qui,  coiiiine  Erostrate  le  fit  à 
Delphes,  brûleroit  plutôt  le  temple  de  la  Liberté  que  de  ne 
point  faire  parler  de  lui.  De  là  ces  orages  soudain  formés. 
L’un  est  le  Tneilleiir  et  le  plus  utile  des  patriotes  ; il  prétend 
que  la  révolution  est  finie,  qu’il  faut  donner  une  amnistie  à 
tous  les  scélérats.  Une  proposition  si  officieuse  est  accueillie 
par  toutes  les  personnes  intéressées  , et  voilà  un  héros  ! L’autre 
prétend  que  la  révolution  n’est  point  à sa  hauteur  : chaque 
iblie  a. ses  tréteaux.  L’un  porte  le  gouvernement  à l’inertie, 
Fautre  veut  le  porter  à l’extravagance;  et  le  dessein  de  tous 
les  deux  est  de  devenir  chef  d’opinion,  et  d’arriver  à la  re- 
nommée suprême. 

Voilà  la  mérité  : s’occuper  du  peuple  modestement,  estime 
chose  trop  obscure  , sans  doute  ! Mettez  donc  la  justice  dans 
tous  les  coeurs  et  la  justesse  dans  tous  les  esprits  , afin  que  le 
gouvernement  soit  garanti. 

Tout  le  monde  veut  gouverner,  personne  ne  veut  être  ci- 
toyen. Où  donc  est  la  cité  ? elle  est  presque  usurpée  par  les  fonc- 
tionnaires. Dans  les  assemblées  , ils  disposent  des  suffrages  et 
des  emplois;  dans  les  sociétés  populaires,  de  l’opinion.  Tous 
se  procurent  l’indépendance  et  le  pouvoir  le  plus  absolu , sous 
prétexte  d’agir  révolutionnairement  / comme  si  le  pouvoir  ré- 
volutionnaire résidoit  en  eux.  Tout  pouvoir  révolutionnaire 
qui  s’isole  est  ue  nouveau  iédéralisme  qui  contribue , sans 
doute , à la  disetie.  Le  gouvernement  est  révolutionnaire , 
mais  les  autorités  ne  le  sont  pas  intrinsèquement;  elles  le  sont, 
parce  qu’elies  exécutent  les  mesures  révolutionnaires  qui  leur 
sont  dictées;  si  éiles  agissent  révolutionnairement  d’elles-mêmes, 
voilà  la  tyrannie,  voilà  la  cause  du  malheur  du  peuple. 

Précisez  donc  aux  autorités  leurs  bornes  , car  l’esprit  humain 
a.  les  siennes  : le  moitde  aussi  a les  siennes  , au-delà  desquelles 
est  la  mort  èt  le  néant.  La  sagesse  même  a les  siennes  ; au-delà 
de  la  liberté  est  L’esclavage , comme  au-delà  de  la  nature  est 
le  cahos.  Quoi,  veut-on  que  la  nature  nous  abandonne?  Un  œil 
hagard,  un  écrit  sans  naïveté,  mais  sombre  et  guindé,  où, 
par  un  piège  tendu  peut-être  depuis  long- temps  , la  liberté 
est  burlesque  , est-ce  (Îoritîlà  tout  le  mérite  du  patriotisme?  C’est 
l’étranger  qui  sème  ces  travers  : et  lui  aussi  est  révolutionnaire 
contre  le  peuple , contre  la  vertu  républicaine.  Il  est  révolu- 
tionnaire dans  le  sens  du  crimeq  pour  vous  , vous  devez  fétré 
dans  le  sens  de  la  probité  et  du  iégislaleur. 

Affermissez  le  gouvernement  républicain;  c’est  aujourd’hui 
rintérêt  le  plus  cher  du  peuple  et  de  la  liberté  : soyez  pro- 
fonds dans  vos  desseins,  comme  l’est  votre  amour  de  l’huma- 
ïiiîé.  Car  vous  n’avez  rien  fait  en  immolant  le  tyran,  si  vous 
n'immolez  la  eorriiptioa  par  laquelle  le  parti  de  l’étranger 
ramène  à la  royauté.  L’immeraiit-é  est  un  fédéraLism® 
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dans  l’ëtat  civil.  Par  elle  chacun  sacrifîeroit  à soi  tous  sfs^ 
semblables,  et,  ne  cherchant  que  son  bonheur  particulier» 
s occupe  peu  que  son  voisin  soit  heureux  et  libre  ou  non. 

J ai  parcouru  nôtre  situation  générale  , et  développé  les 
causes  secrètes  qui  sans  cesse  altèrent  la  vigueur  du  corps 
sociai  ; nous  avons  parcouru  par  la  pensée  tous  les  chem.ns 
secrets  par  lesquels  la  conjuration  a marché.  Un  pressentiment 
étoit  dans  l’opinion  publique  , qu’un  grand  complot  étoit 
ourdi  : les  convulsions  des  coupables  depuis  quelques  jours  , 
C[Lii  sciriblent  éperdus  de  la  froideur  et  du  maintien  du  gou- 
vernement, les  nuages  répandus  sur, les  fronts  suspects;  tout 
présagé  1 exemple  qui  sera  bientôt  donné  du  supplice  des 
criminels. 

Les  rois  d Europe  regardent  à leur  montre  en  ce  rnoinent 
ou  la  chiite  de  notre  liberté  et  la  perte  dt  Paris  leur  étaient 
promises •••  » Vous  adhérerez  aux  mesures  sévères  qui  vous  se- 
ront proposées  ; vous  soutiendrez  la  dignité  de  la  nation  ; vous 
serez  dignes  de  vous-mêmes  dans  cette  ciicon*taiice  , et  par  la 
sagesse  et  par  la  force  que  vous  déploierez.  11  est  une  vérit  é qu’il 
faut  reconnoitre  , c’est  que  si  nous  nous  contentons  d’exposer 
des  principes  , comme  nous  ne  l’avons  fait  que  trop  s<^uvent , 
sans  les  appliquer,  nous  n’en  tirerons  aucune  force  contre  les 
ennemis  du  peuple.  Que  peuvent  des  paroles  contre  des  conjurés 
qui  se  déguisent  jusqu’au  moment  où  iis  éclatent? 

Une  oraison  véhémente  éveille  un  moment  tous  les  coeurs  , 
les  conjurés  nous  laissent  dire  : ils  sont  de  votre  avis  pendant  les 
courts  intans  où  l’opinion  est  frappée.  Bientôt  après  , ils  se 
rendent  d autant  plus  audacieux  qu’on  les  soup(^üime  luoins. 

11  faut  donc  c]ue  j achève  de  vous  peindre  la  faction  protée  de 
1 étranger  qui  tend  à la  des truction  du  gouvernement  présent, 
pour  lui  sustituer  un  chef  unique.  Par-tout  où  l’étranger  trouve 
un  homme  foible  et  corrompu , îHe  caresse,  il  lui  promet  tout: 
peu  lui  importe  , pourvu  que  , sous  l’appât  d’un  grand  pouvoir , 
fionr  il  aura  su  flatter  quelques  imbécilles  , cet  empire  tombe  en 
lambeaux  aux  pieds  de  l’Europe  asservie. Peu  importe  à la  tp- 
rarmie  ce  que  nous  serons,  pourvu  cju’eîle  soit  vengée  et  Jébai- 
rasscë  de  l’exemple  que  notre  existence  uonn.,'  à la  terre.  Ceux- 
ci  travaillent  pour  l’Angleterre;  < eux-là  pour  les  Bourbons, 
qui  adhèrent  à tout  ce  qu’on  leur  propose.  Si  la  liberté  étoit 
ici  detruite  , ccux-méines  qui  aur  lent  prêté  le.ur  main  impie  à 
1 execution  'le  ce  complot  seroient  les  premiers  égorges,  cOKime 
les  plus  ùüopecLS  et  les  plus  dangereux  par  la  puissance  de 
perversité  qu’ils  auroient  fait  paroître.  La  réaction  de  la  tj- 
lannie  contre  une  révolution  qui  aiiroit  tout  osé  pour  établir 
le  bien  , seroit  de  tout  ôter  pour  établir  le  mal,  et  Je  peuplé 
viendroit  un  jour  pleurer  sur  les  toaibcaux  de  ses  amis  inutile- 
jneiît  regrettés. 
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• Kst-iî  donc  nii  p??ttiote  qui  puisse  balancer  aujourd'iisui  à s©n- ‘ 
tenir  l’ordre  présent  des  choses  contre  ses  ennemis  ^ et  qui  ne 
conjure  avec  nous  contre  les  conjurés  ? 

Après  avoir  développé  la  inarclie  criminelle  et  ténébreuse 
de  la  faction  de  réiranger  ^ ai'rès  avoir  montré  les  pièges 
tendus  k la  liberté  pjar  la  destruction  de  tous  les  sentinieiis 
de  la  nature  , de  la  justice,  de  la  mc-rale  ; après  avoir  carac- 
térisé les  divers  genres  de  corrLi[)!ion  , il  faut  expli'juer  ce 
ptobléme  , eu  '.apparence  inconcevaîjlc  , de  la  discordance  des 
diverses  factions. 

C’est  rétrajjger  qui  attise  ces  fictions  , qui  les  fait  se  dé- 
chirer par  un  jeu  de  sa  politique  , et  p-'Onr  trojiqner  fueil 
observateur  de  la  justice  populaire.  Par  là  il  s’étal.dit  une 
Sorte  de  procès  devant  le  iribniiai  do  l’opinion  ; l’opinion 
bientôt  se  divise  , la  république  en  est  ].)OuicYersée.  Ce 
îTîoyea  ôte  à la.  représentation  nationale  et  à ses  décroîs  la 
SLiprèrne  influence  dans  l’état  , parce  que  les.  ravages  de  là 
corruption,  dont  j’ai  parlé  , rendent  la  (.nriosité  piirs  sensible 
aux  débats  des  partis  , et  détOLinient  tons  les  cœurs  et  touia  s 
les  pensées  de  iainOLu-  et  de  i’inlérét  sacrés  de  hi  patrie.  Cos 
partis  divers  re.sscnifdent  à plnsieiirs  orages  (hms  ic  iiiéme 
ihorison  , qui  se  heurtent  et  qui  inêlent  leurs  éclairs  et  leurs 
coups  pour  frapper  le  peuple.  L'étrangora  'crétra  donc  le 
plus  de  factions  fu.fii  pouriai  : ]..eu  lui  importe  quelles  elleu 
soient , pourvu  que  nous  ayons  la  guerre  civile.  Lèdranger 
soufflera  inénie  , comme  je  i’ rd  . dit  la  discorde  entre  its 
partis  qu’il  aura  fait  naiire  , ahii  de  les  grossir  et  de  laisser 
la  révolution  isolée.  Tout  parti  est  donc  criminel , jnirctô  qu'd 
est  un  isoleineiit.  du  ]'>eujde  et  des  sociétés  populrdros,  et  urur 
indépendance  du  gouvernement.  Toute  faction  est  dune  crimi- 
nelle , paj'ce  qn’clie  tend  à diviser  les  citoyens  ; toute  faction 
est  cioi-ic  criminolie  , parce  qu’elle  neutralise  la  puissance  dci 
la  vc-itu  publique. 

La  solidité  de  notre  république  est  dans  la  nature  même  des 
choses.  -La  souveraineté  d.u  ])eiiplc  veut  qu’Ü  soit  uni  ; elle 
est  donc  opposée  aux  laclîons  : tonie  faction  est  doue  un  attentat 
à la  souveraliictèc 

Les  factions  étoient  un  bien  poi>r  isoli-r  le  despotisiUvO  et  <!:mi- 
nuer  rinfluencc  d<ma  lyrannic.  hifis  sont  nu  crmu'  aujourd  iini  , 
parce  qu’elles  isolent  la  liberté  et  dimmueiit  1 infiueiice  du 
peuple. 

Voilà  l’esprit  des  factioiss  : l’étranger  a rapdité  les  causes  d^ 
renverseménr.  de  la  tyrannie  parmi  nous,  et  veugles  employer 
pour  rmiverser  la  Kéeul^Iique. 

Citoyens  do  toute  la  France,  si  vous  avez  un  coeur  né  pour 
le  bien  5 et  pjoar  .senl.ir  la  vérité,  vous  concevrez  maintenant  les 
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pièges  tle  vos  enrieeiis  , vous  vous  unirez  en  étfit  tîe  souverain 
pour  résister  à tous  les  pertis. 

11  lie  faut  point  tie  parti  dans  un  état  libre  , pour  rpi’il  puisse 
se  maintenir  ; il  faut  cjue  le  peuple  et  le  gouvcrncinent  les  ré- 
})riinent , par  la  seule  raiso]i  qu’ils  sont  favorables  aux  pro  jets 
de  l’étranger,  comme  je  l’ai  dit.  Tleprésentans  du  l'-cuple  , c’est 
à vous  lie  saisir  d’une  main  liardie  le  timon  de  l’état  , de  gou- 
verner uv-^eo  fermeté,  et  d’en  imposer  aux  factiouf-  scélérates. 
Ceux  qui  font  des  révolutions  ressemblent  an  premier  navigateur 
instruit  par  son  audace.  L’étranger  ne  sait  pas  jusqu’où  nous 
Sommes  susceptibles  de  porter  rnitrépidilé  : il  fera  chaque  jour, 
et  aujourd’iiui  meme  , après  ce  rapport  , la  triste  expérience 
des  vertus  et  du  courage  (|iie  sa  férocité  nous  impose  : en  vain 
il  aima  tenté  de  tout  corrompre  parmi  nous  , il  nous  aura  ôté 
nos  vices  à force  de  crimes  et  de  supplices  , et  nous  rendm 
plus  puissans  , parce  que  nous  serons  devenus  des  hommes  , et 
que  i’Eui'ope  aura  conservé  son  avarice.  Ces  temps  difficiles 
]'ass.eront.  l^oyez-voiis  la  tombe  de  ceux  conspiroienl: 

hier  ? la  eoycz-VQiis  déjà  aiijxt'ès  de  celle  da  dernier  de  nos 
Tyrans  l L’Europe  sera  libre  k son  tour,  elle  sentira  le  ridi- 
cule de  ses  rois:  nous  lui  devrons  quelques  vertus  , elle  en  aura 
rcxeini'Ie,  elle  honorera  nos  martyrs.  Nous  saurons  nous  accou- 
luiiier  aux  privations;  mais  si  son  commerce  cesse  un  moment 
d’assouvir  son  avidité , que  deviendrâ-t-ellt:  ? Voyez-vous  aussi 
les  tojubcs  des  rois  crui  nous  font  la  guerre  ? Veyez  l’Europe 
éi;ran]é(j  les  poursuivre.  Nous  aurons  avant  elle  itue  génération 
élevée  dans  la  liberté  , source  éternelle  de  prépondérance,  qui 
l’aidera  à s’affranchir  de  ses  rois  sauvages:  et  ne  sont-ils  point 
dos  san^’ages  , ceux  qui  attaquent  notre  indépendarice  et  qui 
oiirdjsseut  tant  de  crimes? 

Les  ré'la fions  (jne  nous  nous  sommes  ménagées  nous  ont 
a[)pris  que  les  alliés  ji’ouvriroienl  point  la  campagne,  pour  ne 
}''oiiîL  distraire  le  peup-lc  , par  les  événemens  de;  la  guerre  , des 
jüouvcmens  qu’il  prépare  dans  riiitérieur  et  dans  Paris.  C’est 
une  campagne  de  crimefi  , une  camjaagne  de  troubles  , de 
cc;rr;i[)tion , de  fainine  . qu’on  nous  prépare.  Pour  voiler  ce 
vh-sseni,  le  colo'md  hîaek  doit  faire  des  menaces  courintielles, 
_qui,  sfins  danger  potu-  les  alliés,  les  feront  redoiU*'r.  Pendant 
CO  i.oiiii  s il  s’onrdissoit  uue  conjuration  ]K;iir  renverser  le  gou- 
v«  rnomenr.  actqel  et  la  représentation  , pour  v substituer  une  ré- 
gt  nee  qui  a tiroir  ménagé  et  avoir  promis  le  retour  des  Bourbons. 
é).i  a remar«^ué  de  la  j-oie  parmi  les  émigrés  répandus  ca 
Europe.  L’étranger  devoir  ensuite  proposer  la  paix  à la  ré- 
gence nsurpaîrice  et  aristocraîic[i:;e , et,  reconnoitre  son  au- 
tcudté.  Il  y a p)Our  trois  milliards  dassignals  d’imprimés  à 
Bruxelles  et  à Francfort,  et  affectés  sur  lesbiens  des  patriotes 
de  France,  avec  lesquels  on  devoit  établir  des  bureaux  d’é- 
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dianwe  des  assignats  répTiildicaiiis  dans  tous  les  dlstrici^.  Le* 
moyens  d'exécution  étoient  la  destruction  de  la  représentation» 
d abord  par  le  scandale  et  le  dégoût  des  hominpes  corromi3US  , 
ensuite  par  le  fer;  Im  nobles  et  les  étrangers  sont  dans  le- 
Oomplot.  Il  y a dans  Paris  des  émigrés^  on  en  a arreté  au 
faJais  de  l'égalité , on  en  arrête  tous  les  jours;  ils  ont  troublé 
Paris  ces  jours  derniers;  ils  le  troubl croient  de  nouveau,  si 
vous  n’extirpiez  le  mal  dans  sa  racine.  Allez  chercher  ces 
scéitraLs  chez  les  banquiers  ; ils  sont  en  pantalons,  leurs  propos 
sonL  révolu tionnitires  ; on  n’est  jamais  à leur  îiauleur;  ils 
concluent  toujours  par  un  trait  délicat  dirigé  avec  douceur 
contre  la  patrie.  Un  patriote  est  celui  qui  sonti^'Ut  la  ré- 
publique en  masse  ; quiconque  la  combat  en  détail  , est  un 

ti  il  lire. 

Des  mesures  sont  déjà  urines  pour  s’assurer  des  coupables  , 
ils  sont  cernés,  il  reste  à prendre  des  mesures  pour  arrêter 
le  plan  de  corruption  plus  pernicieux  que  les  fureuES  des 
conjurés  niêines  ; ces  mesures,  nous  vous  les  proposerons  dans 
nnp  loi  sévère,  mais  juste.  Rend.,ons  grâces  au  rénie  du  peuple 
français , de  ce  que  la  libei'té  est  sortie  victorieuse  de  l’un 
rhs  pins  grands  attentats  que  l’on  ait  médités  contre  elle. 
Le  développement  de  ce  vaste  coiiioi'it,  la  terreur  qu’il  va 
répandre,  tU  les  mesures  qui  sons  seront  proposées,  débarras- 
seront la  ré^mblique  et  la  terre  de  tous  les  conjurc's;  que 
tons  les  citoyens  veillent  sur  la  sûreté  dn  peuple,  en  même 
temps  que  le  gonv'erriement  poursuivra  les  conspirateurs.  La 
guerre  sera  continuée  avec  fureur.  Plus  de  repos  que  les 
ennemis  d©  la  révolution  et  du  peu’de  français  ne  soient  ex- 
terminés; plus  de  pitié,  plus  de  foibiesse  pour  les  coupables 
qui  osent  attenter  à la  liberté  de  leur  patrie. 

Ivloiis  vous  rendrons  un  comjite  honorable  des  périls  dont  nos 
devoirs  nous  auront  environnés  ; les  conjurés  bravent  la  vertu  , 
nous  les  bravons  eux-mêmes.  Aggrandissons  nos  âmes  pour 
embrasser  toute  réteudue  du  bonheur  que  nous  devons  au 
peuple  français  : tout  ce  qui  porte  un  cœur  sensible  sur  la 
terre  respectera  n<>ire  courage.  On  a le  droit  d’étr©  audacieux, 
inébranlable  , intiexible  , 1 rsqu’on  veut  le  bien. 

Peuple  , punis  rjuiconque  blessera  la  justice;  elle  est  la  garan- 
tie du  gouvernement  libre  ; c’est  lajuslice  qui  rendues  hommes 
égaux.  Les  hommes  corrompus  sont  esclaves  les  uns  des  autres  ; 
c’est  le  droit  du  plus  fort  qui  fait  ia  loi  entre  les  méchans.  Que 
la  justice  et  la  probité  soient  à l’ordre  du  jour  dans  la  répu- 
blique française  ; le  gouvernement  désormais  ne  pardonnera 
plus  de  crimes.  Peuple  , n’ écoute  plus  les  voix  indulgentes  ni 
les'  voix  insensées  ; chéris  la  morale  ; juge  par  toi-même  ; sou^ 
tiens  tes  défenseurs  ; élève  tes  enfans  dans  la  pudeur  et  dans 
raxiiour  de  ia  patrie  ; sois  en  paix  avec  toi-méme  ; en  guerre 
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avec  les  rois  ; c’est  pour  te  ralentir  contre  lee  rois  qu’oa 
veut  te  mettre  en  guerre  avec  toi-même.  Quoi  ! ron  a pu  t© 
destiner  à languir  sons  une  régence  de  tyrans  qui  t’auroit 
rendu  les  Bourbons!  Quoi  I tôut  le  sang  de  tes  eutans  morts 
pour  la  liberté  auvoit  été  perdu!  Quoi!  tu  n’aurois  plus  osé 
les  pleurer  ni  prononcer  leur  nom  ! La  statue  de  la  liberté 
aurait  été  détruite  , et  cette  enceinle  souillée  par  le  reste 
impur  des  royalistes  et  des  rebellés  de  la  Vendée  ! les  cendres 
de  tes  défenseurs  auroient  été  jetées  au  vent!  Loin  de  toi  ce 
tableau  ! ce  n est  plus  que  le  songe  de  la  tyrannie  ; la*répu- 
blique  est  encore  une  fois  sauvée.  Prenez  votre  élan  vers  la 
gloire.  Nous  appelons  à partager  ce  nioment  sublime  tous  les 
ennemis  secrets  de  la  tyrannie  , qui,  dans  1 Europe  et  dans  le 
monde  , portent  le  couteau  de  Brutus  stius  leur  iiabit. 

Il  vous  sera  fait  dans  quelques  jours  un  rappoit  sur  les  per- 
sonnages qui  conjuré  contre  la  patrie  : les  iactions  crimi- 

nelles seront  démasquées;  nous  les  environnons.  L’intérêt  du 
peuple  et  de  la  j-istice  ne  permet  pas  qu’on  vous  en  dise 
davantage  , et  ne  permettoit  pas  qu’on  v >us  en  dît  moins  , parce 
que  la  loi  que  que  je  vais  vous  proposer  étoit  instante,  et  de- 
voit  être  motivée. 

Je  vous  propose  le  décret  suivant  : 

DÉCRET 

Portant  ejue  le  tribunal  révoliitioniiaire  continuera  d'infor'- 
rrber  contre  les  auteurs  et  complices  de  la  coiijuratioîi 
ourdie  contre  le  peuple  français  et  sa  liberté et  fera 
promptement  arrêter  les  prévenus  et  les  mettra  en  juge- 
ment. 

« La  convention  nationale  , a-jtrès  avoir  entendu  le  rapport 
de  son  comité  de  salut  public  , décrète; 

» Le  tribunal  révolutionnaire  continuera  d’informer  courre 
les  auteurs  et  complices  de  la  conjura liori  ourdie  contre  le  peuple 
français  et  sa  liberté;  il  fera  promptement  arrêier  les  prévenu.)  ^ 
elles  mettra  en  jugement. 

n Sont  déclarés  traîtres  à la  patrie  , et  seront  punis  ©omnie 
tels  , ceux  qui  seront  convaincus  d’avoir  , de  quelque  manière 
que  ce  soit  , favorisé  dans  la  république  le  plan  de  corruptioia 
des  citoyens,  de  subversion  des  poMvoirs  et  de  l'esprit  piibLie, 
d’avoir  excité  des  inquiétudes  à dessein  d’empêciier  l’arrivage 
des  denrées  à Paris  , d’avoir  donné  asyle  aux  émigrés  ; ceux  qui 
auront  tenté  d’ouvrir  les  prisons;  ceux  qui  auront  introduit  des 
armes  d«-HS  Paris , dans  le  dessein  d’assassiner  le  peuple  et  la 
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liberté  ; ceux  qui  auront  tenté  d’ébranler  ou  d’altérer  la  forme 
du  gouvernement  républicain. 

5î  La  convention  nationale  étant  investie  par  le  peuple  français 
de  l’autorité  nationale  , quiconque  usurpe  son  pouvoir  , qui- 
conque attente  à sa  sûreté  ou  à sa  dignité  , directement  ou  in- 
directement 5 est  ennemi  du  peuple  et  sera  puni  de  mort. 

5)Larésistancc  au  gouvernement  révolutionnaire  et  réptihiicain  , 
dont  la  convention  nationale  est  le  centre  , est  un  attentat  contre 
la  liberté  publique  ; quiconque  s’en  sera  rendu  coupable  , qui- 
conque tentera  , par  quelqu’acte  que  ce  soie  , de  l’avilir  , de 
le  détruire  ou  de  rentraver  , sera  puni  de  mort. 

5)  Le  comité  ae  salut  public  destituera  , conformément  à la 
loi  du  1Z5.  frimaire  , tout  fonctionnaire  public  qui  manquera 
d’exécuter  les  ciécrcts  delà  convention  nationale  ou  les  arrêtés 
du  comité,  ou  qui  se  sera  rendu  coupable  de  prévarication  ou 
de  négligence  üuns  l'exercice  de  ses  fonctions  ; il  le  fera  ];Our- 
suivre  selon  la  rigueur  des  lois  , et  pourvoira  proyisoirement  à 
son  remplacement. 

» Les  autorités  constituées  ne  peuvent  déléguer  leurs  pou- 
voirs; elles  ne  pourront  envoyer  aucuns  commissaires  au-dedans 
ni  au-dehers  de  la  république  , sans  l’autorisation  expresse  du 
comité  de  saint  public  ; les  pouvoirs  ou  commissions  qu'elles 
peuvent  avoir  donnés  jusqu'à  ce  moment  , sont  annullés 
dès-à-préiCiit  ; ceux  qui , après  la  promulgation  du  p>réseiît  dé- 
cret, oseroient  en  continuer  f exercice  seront  punis,  de^  vin^ 
ans  de  fer.  Les  agens  des  commissions  des  subsistaiices  , et  des 
armes  et  ].)oudres,  continueront  provisoirement  leurs  fonctions. 

:»  Il  sera  nommé  six  commissions  populaires  pour  juger  promp- 
tement les  ennemis  de  la  révolution  détenus  dans  les  prisons. 
Les  comités  de  siireté  générale  et  de  salut  public  sc  con- 
certeront pour  les  former  et  les  organiser. 

« Les  prévenus  de  conspiration  contre  la  république,  qui  se 
s,eront  soustraits  à fexainen  de  la  justice  , sont  mis  hors  de 
la.  loi. 

5)  Les  comités  de  surveillance  , qui  auront  laissé  en  liberté 
des  individus  notés  d’incivism©  dans  leur  arrondissement  , se- 
ront destitués  et  remplacés. 

Tout  citoyen  est  tenu  de  dénoncer  les  conspirateurs  et  les 
individus  mis  hors  de  la  loi , lorsqu’il  a connoissance  du  lieu 
©ù  ils  se  trouvent. 

Quiconque  les  recèlera  chez  lui  ou  ailleurs,  sera  regardé 
et  puni  cr^inme  leur  complice. 

» Les  individus  arrêtés  pour  cause  de  conspiration  contre 
la  république,  ne  pourrouxt  communiquer  avec  qui  que  ce 
soit,  ni  yerbaieineut  ni,  par  éent,  sous  la  responsabilité  capi- 
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taie  cia  ceux  qui  sont  préposés  à leur  garde  et  à celle  cîes 
prisons  ; quiconque  aura  participé  ou  aidé  à ces  communica- 
'tions,  sera  puni  comme  leur  complice. 

Le  comité  de  salut  public  est  chargé  de  veiller  sévère- 
ment à l’exécution  .du  présent  décret  ; il  en  rendra  compte  à 
Ja  convention  selonj|la  loi. 

3)  L’insertion  au  bulletin  tiendra  lieu  de  promulgation  ». 


A PARIS,  DE  Uï  MPRI  ME  RIE  NATIONALE. 


